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La surpopulation : mythe ou science fiction ? 

 Au début des années 1960 a émergé dans la communauté scientifique et politique « l'angoisse d'une 
démographie  explosive ».  On  craint  alors  l'explosion  démographique  et  la  surpopulation.  La  liste  des  
catastrophes  à  venir  est  longue  :  pollution  généralisée,  menaces  sur  l'environnement,  famines,  
urbanisation non contrôlée entraînant un climat de violence, etc. Les Conférences sur la Population de  
Bucarest (1974)  et de Mexico (1984) ont largement fait écho à cette peur de la surpopulation, la peur de 
manquer  de  ressources,  d'espace  et  de  richesses.  La  crainte  de  l'explosion  démographique  et  du 
surpeuplement a largement dépassé les sphères scientifiques et politiques, elle a aussi nourri toute une 
littérature et particulièrement de nombreux romans de science fiction et d'anticipation. En cette période  
de vacances scolaires, BIP vous propose de vous replonger dans quelques grands classiques de la science  
fiction avec le regard d'un démographe.
  
L’humanité a franchi en 2005 le seuil des 6,5 
milliards  d’habitants.  Les  projections,  les  ana-
lyses des Nations Unies et d’autres experts inter-
nationaux s’accordent sur le fait que l’effectif de 
la population mondiale va se stabiliser d’ici la fin 
du 21ième siècle autour de 10 milliards d’indi-
vidus. Le ralentissement de la croissance démo-
graphique  a  été  beaucoup  plus  rapide  que  ce 
que  les  démographes  avaient  prévu  dans  les 
années 1980. La connaissance de la population 
mondiale est bien meilleure aujourd'hui qu'il y a 
25 ans et les projections sont de plus en plus 
fiables.  Le fantasme de  la  surpopulation mon-
diale semble ne plus être d'actualité. La menace 
d'une  surpopulation  de  la  planète  bleue  ne 
faisait pourtant aucun doute pour certains poli-
tiques  ou  scientifiques  au  début  des  années 
1960.
 
La surpopulation de la terre : le point de vue des  
scientifiques
La peur de la surpopulation a été omniprésente 
dans  les  débats  politiques  et les  Conférences 
Internationales de Population (Bucarest, 1974,  
Mexico,  1984)  après  1960.  Certes  la  peur  du 
trop grand nombre n'est pas nouvelle mais elle 

prend  une  ampleur  toute  particulière  à  une 
période  où  la  croissance  de  la  population 
mondiale  est  sans  précédent.  L’effectif  de 
population  croît  rapidement:  de  2,06% par  an 
entre 1960 et 1965. 

C’est  en  1800  qu’est  franchi  le  chiffre  d’1 
milliard  d’individus  sur  terre,  en  1927,  on 
compte 2 milliards d’habitants, 3 en 1960 et 4 
en 1974. Il a fallu 127 ans pour passer de 1 à 2 
milliards,  33  ans  pour  passer  de  2  à  3  et 
seulement 14 pour passer de 3 à 4 milliards.  
Cette  croissance  rapide  du nombre  d’individus 
vivant  sur  terre  est  due  à  une  baisse  de  la 
mortalité  au  niveau  mondial  tandis  que  la 
fécondité tarde à diminuer dans de nombreuses 
régions  du  monde.  On  craint  alors  l’explosion 
démographique. Presque  deux siècles  après la 
publication  de  l'Essai  sur  le  Principe  de 
Population (1798),  les  idées  malthusiennes 
retrouvent  une  vigueur  exceptionnelle  : 
nombreux sont ceux qui ne doutent plus que le 
point  de  rupture  entre  la  population  et  les 
ressources  est  atteint  et  que  les  « freins » 
permettant  de  dimunuer  l'effectif  de  la 
population sont proches (famines, guerres).
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Dans  cette  mouvance  malthusienne,  des 
scientifiques confrontés  à  la  croissance  rapide 
de  la  population  mondiale  ont  voulu  alerter 
l'opinion publique sur l’avenir très sombre de la 
planète bleue. Farifield Osborn,  président  de la 
société zoologique de New York, publie en 1948, 
Our  Plundered  Planet,  [Traduction  française, 
1949,  La planète au pillage],  un ouvrage qui a 
un  grand  succès.  Il  met  l’accent  sur  les 
conséquences  écologiques  et  politiques  de  la 
surpopulation. La terre ne serait plus en mesure 
de  supporter  l'augmentation  démesurée  de  la 
population  et  les  catastrophes  écologiques  et 
politiques seraient inévitables:  « Hier matin plus 
de  175 000  mères  se  sont  penchées  sur  les 
yeux vagues et incompréhensifs de leur enfant  
nouveau-né.  Aujourd’hui  un  nombre  au  moins  
égal  de femmes en font  autant.  Il  en sera de 
même demain et après-demain (…). Ce sont les 
enfants de la terre; tous les jours et dans tous 
les pays ils en arrivent sans cesse en nombre  
toujours croissant,  marée quotidienne qui d’un 
bout  à  l’autre  de  l’univers  vient  reproduire  
l’espèce  humaine  (…).  Aujourd’hui  l’humanité,  
en  nombre  immense  et  toujours  croissant,  se  
trouve déjà resserrée sur la plupart  des terres  
habitables,  mais  cette  occupation  humaine ne 
se fait  remarquer  ni  par sa douceur  ni  par  sa  
compréhension (…). »

La Bombe P.
En  référence  à  la  Bombe  H.,  le  livre  de  Paul 
Ehrlich  The  Population  Bomb,  publié  en  1968 
aux Etats-Unis et traduit en 1972 en français a 
connu  lui  aussi  un  grand  succès.  Rien  qu’aux 
Etats-Unis,  deux millions d’exemplaires  ont été 
vendus.  Partant  du  constat  que  les  démo-
graphes  prévoient  qu’en  l’an  2000,  sept 
milliards  d’hommes  devront  se  partager  les 
ressources  de  la  planète,  alors  précise-t-il 
qu’aucune ingéniosité  de  la science ne pourra 
doubler  la  production  agricole  en  si  peu  de 
temps,  l’auteur  démontre  l’urgence  de  la 
limitation  raisonnable  des  naissances  pour 
éviter la catastrophe.
 
Quelques  années  plus  tard,  le  fameux rapport 
Meadows  Limits  to  Growth [Halte  à  la 
croissance,  1972]  commandé  par  le  Club  de 
Rome  annonce  un  avenir  très  sombre  pour 
l'humanité,  soulignant  les  dangers  de  la 
croissance  économique  et  démographique  sur 
les ressources naturelles (pétrole, etc.) dans un 

monde  fini.  Il  prévoit  donc  l'effondrement  du 
monde avant 2100, c'est-à-dire une diminution 
brutale  de  la  population  (pénurie  de  matières 
premières  et  donc  de  nourriture)  et  une 
dégradation de son niveau de vie. Les résultats 
de ce rapport  ont  eu un grand retentissement 
dans  la  communauté  politique  et  scientifique 
mais ils ont aussi été très contestés.

De la science à la science fiction
La  crainte  de  la  surpopulation  et  de  ses 
conséquences supposées (pollution, dégradation 
de  l’environnement,  famines,  etc.)  n’a  pas 
inspiré que les chercheurs ou les politiques. La 
surpopulation de  la  terre  est  une  des  sources 
d’inspiration  de  la  littérature  et  tout  particuli-
èrement  des  romans  de  science  fiction  ou 
d’anticipation.  L’année  où  P.  Ehrlich  alerte 
l’opinion publique sur la menace de la  Bombe 
P., paraît un roman qui deviendra un classique 
de la science fiction : Tous à Zanzibar [Stand on 
Zanzibar,  1968]. Ecrite par John Brunner, cette 
histoire se situe à New York dans un futur qui 
parait  bien  lointain  pour  le  lecteur  de  1968 : 
l’année 2010. La situation est catastrophique, la 
surpopulation est telle que l’anarchie règne, et 
la violence est omniprésente. La consommation 
de tranquillisants s’est généralisée pour aider la 
population  à  supporter  la  promiscuité  « Nous 
nous  multiplions  avec  une  rapidité  telle  que 
nous ne pouvons pas garantir une vie privée et  
une  intimité  suffisante  à  toute  la  population.  
Ceci pourrait n’être pas fatal. Après tout, cette  
exigence n’est devenue prioritaire que du jour où 
nous  avons  découvert,  en  tant  qu’espèce,  
l’abondance et le bien-être. Mais nous sommes 
en train d’éliminer l’autre équivalent abstrait du 
territoire ». Pour  réguler  la  croissance  démo-
graphique,  le monde est  régi  par  des commis-
sions eugéniques qui disent qui est apte à pro-
créer et qui devra être stérilisé, les tensions sont 
énormes.
 
Le meilleur des mondes est à venir ?
Dans l’édition de 1948 de l'ouvrage de Farifield 
Osborn  La planète au pillage, plusieurs person-
nalités reconnues pour leur carrière politique ou 
scientifique témoignent de la pertinence et  de 
l’intérêt  de  l’essai,  parmi  ces  personnalités 
citons  Albert  Einstein,  Eleonore  Roosvelt  et 
Aldous Huxley, l’auteur du  Meilleur des mondes 
(Brave  New  World,  1932).  Le  Meilleur  des 
mondes est une société où la liberté a disparu, 
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où chacun a sa place, se réjouit de son sort et 
trouve son bonheur grâce à une petite pilule, le 
soma. Ce livre a été souvent montré comme une 
vision  pessimiste  de  l’avenir  de  la  société  de 
consommation. A. Huxley présente en effet son 
roman comme un livre sur  l’avenir,  un livre de 
prophéties.  Que  prévoit  A.  Huxley ?...la 
surpopulation  de  la  terre.  Dans  Retour  au 
meilleur des mondes,  écrit  en 1958, A. Huxley 
confirme  que  la  surpopulation  est  l’un  des 
principaux facteurs qui mènera l’humanité à la 
dictature,  au  Meilleur  des  mondes.  La  surpo-
pulation  ne  peut  que  mener  « à  l’insécurité 
économique et par là, à l’agitation sociale » qui 
ne se régleront que par la privation de la liberté. 
Dans  le  Meilleur  des  mondes, le  problème du 
rapport  entre  le  nombre  des  humains  et  les 
ressources  naturelles  a  été  résolu  :  un  chiffre 
optimum ayant  été  calculé  pour  la  population 
mondiale : 2 milliards (soit environ la population 
mondiale  au  moment  où  A.  huxley  écrit  son 
roman).  Ce  nombre  est  maintenu,  génération 
après  génération.  L’activité  sexuelle  est 
débarrassée  de  tous  ses  tabous  mais elle  n’a 
plus qu’une fonction récréative  car  la  majorité 
de  la  population  est  stérile,  seules  élites  sont 
fécondes.  Ces  élites  ont  pour  obligation  de 
contrôler  leur  fécondité,  les  femmes  portent 
autour de la taille des cartouchières bourrées de 
préservatifs:  « Lena  n’oublia  pas  de  prendre  
toutes  les  précautions  anticonceptionnelles  
prescrites  par  les  règlements.  Des  années 
d’hypnopédie  intensive  et  de  douze  à  dix-sept  
ans,  les  exercices  Malthusiens  trois  fois  par  
semaine,  avaient  rendus  la  pratique  de  ces 
précautions presque aussi automatiques que le 
clignement des paupières ». 
La procréation se fait uniquement par le clona-
ge,  par  ce  que  A.  Huxley  appelle  la  bokanov-
skification. 

 Qui dit sapiens dit homo
La  question  du  contrôle  de  la  croissance 
démographique  et  donc  de  la  procréation  est 
aussi au centre du roman d'Anthony Burgess, La 
folle semence [1962].  A. Burgess est le célèbre 
auteur d'Orange mécanique. La folle semence se 
déroule  un  peu  avant  l'an  2000.  La  terre  est 
épuisée  par  la  surpopulation  et  l'Etat  via son 
Ministère  de  l'Infertilité  n'autorise  qu'un  seul 
enfant par couple et encourage l'homosexualité. 
Ce n'est pas suffisant et pour réduire la surpo-
pulation le pouvoir s'achemine vers la guerre.  

Pierre  Pelot  dans  un  roman  de  1977  Foetus 
party  décrit lui aussi une terre surpeuplée, fort 
de ses 15  milliards d'habitants. La situation est 
désatreuse :  la  terre  entière  est  recouverte  de 
béton,  les  rues  grouillent  de  monde,  la 
circulation  est  quasi-impossible.  On  incite  les 
veillards  au  suicide  et  on  interroge  tous  les 
enfants alors qu'ils  sont encore dans le ventre 
de leur mère, on leur montre ce qu'est devenu le 
monde et ils décident si oui ou non ils désirent 
naître...  Tout  ceci  pour  tenter  de  limiter  la 
surpopulation.

Nourrir une population nombreuse
Au cours de la période de forte croissance de la 
population,  les  scientifiques  et  les  auteurs  de 
science fiction ont certes beaucoup écrit sur les 
conséquences politiques ou sociales mais aussi 
sur le risque de la disparition de la « nature » et 
donc  des  problèmes  d’alimentation  d’une 
population nombreuse.

Dans le  domaine scientifique,  René  Dumont  a 
été l’un des plus prolifiques sur la question de la 
production  agricole  et  de  l’alimentation  de  la 
population  mondiale.  En  1966,  avec  Bernard 
Rosier,  il  publie  Nous  allons  à  la  famine.  Les 
auteurs, au terme d’une analyse malthusienne, 
cherchent  à  démontrer  que  la  production 
alimentaire  augmente  plus  lentement  que  la 
population  et  que  se  prépare  un  désastre 
planétaire  à  l’horizon  1980.  Toutefois,  ils 
proposent  des  solutions:  tripler  la  production 
alimentaire d’ici l’an 2000 et maîtriser la crois-
sance  démographique.  S’il  est  possible  d’en-
courager  la  recherche  agronomique,  d’espérer 
des  progrès  techniques  importants,  il  est  plus 
difficile de peser sur la natalité et voici ce que R. 
Dumont écrit en 1973 (L’utopie ou la mort):
« De savants calculs cherchent à nous montrer  
que l’explosion démographique telle qu’elle est  
déjà  engagée  –  contre  du  reste  toutes  les  
prévisions  antérieures  à  1945,  qui  la  sous-
estimaient terriblement – constituent un phéno-
mène  irréversible  pour  de  longues  décennies.  
(…). Il n’est plus possible de s’en remettre à la  
seule planification familiale car elle se contente  
d’empêcher la venue au monde des enfants non 
désirés.  La  survie  de  l’humanité  ne  peut  plus  
être confiée au bon vouloir  d’un nombre aussi  
élevé  de  procréateurs  plus  ou  moins  raison-
nables. (…). Des mesures limitatives autoritaires  
de la natalité vont donc devenir de plus en plus 
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nécessaires,  mais  elles  ne  seront  acceptables  
que si elles commencent par les pays riches et  
par  l’éducation  des  autres.  L’abandon  des  
petites filles dans les familles pauvres chinoises,  
ou l’avortement systématiques au Japon, avant  
1869  comme  après  1945,  peuvent  être  à  la  
lumière  de  nos  récentes  observations  con-
sidérés  comme  des  mesures  comportant  une  
certaine sagesse ».
 
La question de l’alimentation et du rapport à la 
nature est aussi fréquemment développée dans 
la littérature.  Le roman d’Harry  Harrison  Make 
room ! Make room ! (1966), rendu célèbre par le 
film de Richard Fleischer, Soleil vert, en 1973 en 
est  un  bon  exemple.  En  2022,  la  planète  est 
surpeuplée  et  la  nature  a  été  totalement 
détruite. La plupart des arbres et des animaux 
ont disparus. Dans les villes, seule une élite peut 
encore se procurer des aliments « naturels », la 
majorité de la population réduite à la misère se 
nourrit par des aliments en forme de cube vert. 
Ces cubes sont en fait fabriqués secrètement à 
partir des cadavres des nombreux individus qui 
ne pouvant plus supporter leur vie misérable se 
rendent dans des centres d’euthanasie. 
 
Dans le roman d'A. Burgess,  La folle semence,  
déjà  cité,  l'Etat  nourrit  les  citoyens  avec  un 
aliment  générique  sans  saveur,  le  Synthélac, 
avec un peu d'alc parfois ou un caff de temps en 
temps...  

Loger une population nombreuse
Dans le roman de Silverberg,  The World Inside 
[1971  traduit  sous  le  titre Les  nomades 
urbaines] il s’agit de la question de l’espace sur 
une terre surpeuplée. Nous sommes en 2381 et 
la  planète  bleue  compte  75  milliards  de 
terriens !  Des  habitations  toute  en  hauteur, 
appellées  nomades  ont  été  construites.  Les 
individus vivent dans des tours hautes de 3 km, 
abritant  chacune  un  million  de  personnes.  En 
bas vivent les plus pauvres, en haut des tours les 
plus riches. Cette société est régie par des lois 
étranges  qui  encouragent  la  reproduction.  Les 
familles  comptent  en  général  5  enfants,  les 
couples se forment dès la maturité sexuelle et il 
est  moralement  interdit  de  refuser  un  rapport 
sexuel  à  qui  que  ce  soit.  Les  hommes  ont  le 
devoir d’effectuer des visites nocturnes chez les 
femmes, ils entrent dans n’importe quel appar-
tement, se présentent à la maîtresse de maison 

et  les  maris  doivent  s’effacer  pour  laisser  le 
visiteur accomplir son devoir de citoyen.
 
Jusqu’en  1967,  certains  ont  espéré  que  la 
surpopulation  de  la  terre  à  venir  pourra  être 
réglée par la migration des terriens vers d’autres 
planètes. Aldous Huxley sans en exclure complè-
tement la possibilité  était  assez  lucide sur  les 
limites de cette solution (Retour au meilleur des 
mondes 1958):
« Un débarquement sur la lune procurera peut-  
être quelque avantage militaire à la nation qui  
s'y établira, mais il ne fera strictement rien pour  
rendre  la  vie  plus  supportable  aux  milliards  
d'êtres  sous-alimentés  et  pullulants  du  globe 
pendant les cinquante ans qu'il  faudra à notre  
population actuelle pour doubler. Même si, dans  
l'avenir,  l'émigration  vers  Mars  devenait  
possible,  même  si  un  nombre  considérable  
d'hommes et  de  femmes étaient  assez  déses-
pérés  pour  choisir  une  nouvelle  vie  dans  des 
conditions  comparables  à  celles  régnant  au 
sommet  d'une montagne deux  fois  plus  haute  
que I'Everest, qu'est-ce que cela changerait? Au 
cours des quatre derniers siècles, nombreux ont  
été ceux qui ont quitté le vieux monde pour le  
nouveau,  mais  ni  leur  départ,  ni  l'apport  des  
denrées alimentaires et de matières premières  
affluant  en sens inverse n'ont  pu résoudre les 
problèmes  de  notre  continent.  De  même,  
l'expédition  de quelques surplus humains dans  
Mars (à plusieurs millions de dollars la tête, pour  
les  frais  de  transport  et  d'installation)  ne  
diminuera  en  rien  la  poussée  de  la  marée  
humaine montante sur notre planète. »

Il  est maintenant évident qu’à court terme, les 
hommes n’iront vivre ni sur la Lune ni sur Mars 
mais le fanstasme de la surpopulation mondiale 
n'est  plus  d'actualité.  La  fin  de  la  croissance 
démographique  est  certainement  en  vue.  Tou-
tefois les difficultés restent nombreuses car  la 
croissance  démographique  est  loin  d’être 
uniforme dans le monde.  Ce sont les pays les 
plus  pauvres  qui  vont  accueillir  les  4  milliards 
d’hommes et de femmes supplémentaires avant 
la  stabilisation  de  l’effectif  de  la  population 
mondiale. La question de l'alimentation et de la 
survie des futurs habitants de la planète bleue 
est avant tout un problème de  bonne gestion et 
de partage des ressources et des richesses. 

Bénédicte Gastineau, IRD, LPED
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Pour en savoir plus 

● Le Bras H., 1993, Les limites de la planète, Flammarion, rééd., 1996.
L'ouvrage  d'Hervé  Le  Bras,  démographe,  se  présente  comme une  attaque  frontale  des  thèses 
écologistes. Le lecteur a donc affaire à une réfutation argumentée et systématique des positions  
environnementalistes  défendues  depuis  une  vingtaine  d'années  par  un  certain  nombre  de 
scientifiques éminents. Cette réfutation se fonde sur trois séries d'assertions. 
En premier lieu, il n'y aurait aucune certitude scientifique concernant les catastrophes annoncées  
et donc aucun risque sérieux pour l'humanité (..) A vrai dire, aucune donnée scientifique ne permet  
de dire combien d'hommes la planète peut supporter écologiquement parlant. En second lieu, les  
limites de la planète seraient impossibles à identifier scientifiquement et, par conséquent, elles 
n'existeraient pas. L'auteur s'efforce d'analyser cette absence de limites sur le plan démographique 
et sur celui des ressources alimentaires et énergétiques en insistant sur leur variabilité dans le  
temps et  dans l'espace (...).  Par  ailleurs,  les  limites  physiques  de la  planète  peuvent  de toute  
manière être repoussées, d'une part par les progrès des sciences et de la technique, d'autre part  
par la capacité de l'homme à s'adapter à ses nouvelles conditions de vie. En troisième lieu, l'idée  
d'équilibre écologique serait un mythe sans consistance scientifique. Ce corollaire de la question  
des limites et des seuils, clef de voûte des thèses écologistes, repose sur des fondements fallacieux  
car il n'y a jamais eu d'équilibre entre une population et son milieu naturel. Tout dépendrait en fait  
de  la  remarquable  capacité  de  l'homme  à  évoluer  et  à  s'adapter  aux  nouvelles  conditions  
écologiques créées par la croissance économique et démographique. (Futuribles)

● Leridon H., 1999, Six milliards et après?, Population et Sociétés, n°352, 4p.
www.ined.fr

À l'invitation des Nations Unies,  la presse a largement  célébré le 12 octobre  l'arrivée du «  six  
milliardième homme ». Comme celui-ci a dû naître au paléolithique, il y a environ 30 000 ans, il  
s'agissait  en  fait  de  marquer  le  moment  où  la  population  mondiale  a  atteint  six  milliards  
d'habitants : la même erreur avait d'ailleurs été commise en 1987, lors des 5 milliards.... La date  
ne peut, de plus, qu'être approximative, compte tenu de la précision des données démographiques :  
la population mondiale n'est sûrement pas connue à moins de 3 ou 4 % près, soit environ deux  
années de croissance au rythme actuel... Mais si le but était de sensibiliser l'opinion à l'évolution  
démographique récente et future, cet objectif a été atteint. 
Un enjeu majeur des estimations et des exercices de projection est de savoir combien de temps, et  
jusqu'où, la croissance de la population peut se poursuivre. Alors que depuis quelque temps les  
projections  de  la  Division  de  la  population  des  Nations  unies,  comme  les  commentaires  des 
spécialistes  internationaux,  envisagent  une  stabilisation  de  la  population  mondiale  dans  les 
prochaines décennies, à un niveau qui baisse au fil des projections successives, certains médias  
s'alarment toujours des tendances actuelles. 

● Pison G., Belloc S., 2005, La population mondiale…et moi ?, n°412, 4p.
www.ined.fr

 Après avoir atteint 6 milliards d'habitants en 1999, la population mondiale franchit le seuil des 6,5  
milliards en 2005 et devrait atteindre 7 milliards dans 7 ans, en 2012 ou 2013. Pour informer le  
public sur les grandes questions démographiques, répondre à ses interrogations les plus fréquentes  
et battre en brèche quelques idées reçues, une exposition intitulée « La population mondiale... et  
moi ? » s'est tenue à la Cité des sciences et de l'industrie à Paris. Gilles Pison et Sabine Belloc,  
commissaires de l'exposition, nous en expliquent le contenu et les partis pris.

● Rollet C., 2004,  La population du monde. 6 milliards, et demain ?, Larousse, Petite Encyclopédie, 
128p.

Cet  ouvrage  propose  une  analyse  retrospective  et  prospective  de  l'évolution  de  la  population  
mondiale  et  des  grands  enjeux  démographiques  (santé,  migration,  etc.),  avec  beaucoup 
d'illustrations et de cartes.
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● Le texte  de P. Ehrlich,  Population Bomb, est  en intégralité  (texte  original)  sur  le  site  dont voici 
l'adresse : http://chla.mannlib.cornell.edu/c/chla/browse/o.html
 
● Le texte d'A. Huxley ,1958, Retour au meilleur des mondes, est téléchargeable à l'adresse suivante
http://sami.is.free.fr/Oeuvres/huxley_retour_au_meilleur_des_mondes.html

● Le site de l'Insitut National d'Etudes Démographiques (INED) propose des animations, des atlas et 
beaucoup d'informations concernant la population mondiale: www.ined.fr

● A  écouter  sur  le  site  de  Radio  France  International,  une  interview  de  Jean-Claude  Chesnais 
(Démographe, directeur de recherche à l'Ined), à propos de la croissance démographique en  Asie.
www.rfi.fr

«Trois habitants de la planète sur cinq sont Asiatiques.» 
La Chine compte, officiellement, ce 6 janvier 2005, 1,3 milliard d'habitants. L'Asie reste donc la  
région du monde la plus peuplée: quatre des six milliards de Terriens y vivent. Au-delà du chiffre, ce  
qui est préoccupant, c'est que cette démographie galopante n'est pas sans conséquence pour la 
planète.  L'impact  sur  l'environnement,  notamment,  est  considérable.  Autre  conséquence:  une 
population toujours plus importante est prête à travailler pour de faibles salaires, ce qui risque de 
provoquer  encore  plus  de  délocalisations  d'entreprises d'Occident  vers  l'Asie.  Jean-Claude 
Chesnais, directeur de recherche à l'Institut national des études démographiques revient sur les  
multiples bouleversements qu'engendre la puissante démographie asiatique.

Recherche en cours 

Nomenjanahary Voahangiarisoa est étudiante en DESS Développement Local et Gestion des Projets à  
l’Université  d’Antananarivo.  Cette  formation  bénéficie  d’un  partenariat  avec  l’Université  Nationale  du  
Bénin et avec l’Université Pierre Mendès France de Grenoble.

Son travail de recherche porte sur la participation des populations rurales aux projets de développement 
économique, avec une étude particulière de la commune rurale d’Ampitatafika (Antanifotsy). Il s’agit de 
réfléchir  aux  modalités  d’action  à  inclure  dans  les  projets  de  développement  afin  que  ces  derniers 
permettent  de valoriser  les  initiatives  locales.  L'étude  doit  permettre  aussi  d’identifier  les  principaux 
facteurs de blocage à la participation des populations à ces projets, sachant que cette participation est 
une condition de leur réussite. Pour aboutir, les projets doivent aussi mettre en adéquation les stratégies 
des ménages et les objectifs de l’Etat en matière de développement rural. Si toutes ces conditions ne 
sont pas réunies, les projets sont le plus souvent voués à l’échec et n’atteignent leurs objectifs.Dans le 
cas particulier de la commune d’Ampitatafika, le Plan Communal de Développement a été étudié, c’est le 
document de base pour la mise en œuvre de la politique de développement local. Faute d’existence de 
documents ou d’archives à Ampitatafika, le recensement des projets en cours et passés a été auprès des 
habitants.  Ensuite,  d’autres  informations  ont  été  recueillies  auprès  des  organismes  ou  institutions 
concernés. La commune d’Ampitatafika a bénéficié d’une part de projets publics qui ont concerné tout le 
Vakinakaratra (microcrédit, amélioration de la riziculture, etc.), d’autre part de microprojets privés (aide à 
la culture d’ananas, etc.). Beaucoup ont échoué. Les grands facteurs de blocage ont été l’insuffisance de 
financement et le manque de compétence des bénéficiaires en matière de gestion. Les échecs se sont 
accumulés et  aujourd’hui les populations sont relativement prudentes et  même réticentes devant les 
nouveaux projets. 
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On parle de Madagascar

●  Viennent de paraître les actes du Colloque « Fécondité et santé de la reproduction dans les pays de 
l'océan Indien » qui s'est déroulé à Saint Denis de la Réunion en octobre 2005. Trois articles concernent 
Madagascar:
- La nuptialité dans la transition de la fécondité à Madagascar, Clotilde Binet
- La transition de la fécondité à Madagascar, Bénédicte Gastineau
- Politique de Population et fécondité à Madagascar, Rigobert Rafiringason
Les autres textes traitent de la Réunion, de l'Asie du Sud-Est, du Zimbabwe et de l'Inde.
Ce colloque était organisé par l'Observatoire du Développement de la Réunion (ODR) et l'IRD.
www.ord.net

●  L'Agropolis  Museum  à  Montpellier  organise  régulièrement  des  conférences  appelées  « savoirs 
partagés ».  On  peut  ensuite  consulter  sur  le  site  le  compte-rendu  de  la  conférence  et  trouver  des 
documents en lien avec le sujet traité. Deux conférences ont directement concerné Madagascar : 
-  l'Ecotourisme  au  service  de  l'environnement-  Expériences  de  projets  récents  dans  le  sud-ouest  de 
Madagascar par Christian Chaboud  (économiste IRD Montpellier)avec la participation de Sylvie Blangy 
(consultante en écotourisme, Cabinet-Conseil Tuktu) (14 décembre 2005)
- Forêt détruite, forêt reconstruite - Enjeux sociaux & politiques. Madagascar de l'île verte à l'île rouge par 
Bernard Moizo (chercheur IRD) (13 mars 2002)
agropolis.museum.fr

●  L'Institut  National  de  Santé  Publique  et  Communautaire  d'Antananarivo  (INSPC)  a  ouvert  un  site 
internet  infosud@santé.  Ce  site  donne  accès  via une  cyberthèque  à  de  nombreuses  informations 
techniques et scientiques en matière de santé publique. Il s'adresse aux chercheurs,  aux experts, aux 
professionnels  de la santé mais aussi  aux journalistes  et  aux étudiants.  Il  permet  via un courriel  de 
discussion des échanges entre professionnels et chercheurs. C'est le premier site françophone en santé 
des populations créé à partir d'un pays du Sud.
http://infosudsante.inspc.mg

● L'Institut National de Santé Publique et Communautaire d'Antananarivo (INSPC) et Population Services 
International ont présenté au cours du mois de Juin les premiers résultats de leur étude « Priorities for 
Local Aids Control Efforts » (Place). L'objectif est de mieux comprendre les comportements sexuels, en 
relation avec le Sida, dans 7 villes : Toliara, Toamasina, Antsiranana, Fianarantsoa et Antananarivo. 
www.inspc.mg

Quelques expositions en lien avec les questions de population

Voici  quelques  expositions  consultables  (totalement  ou  partiellement  )  sur  Internet  en  lien  avec  les 
questions de population et/ou de science fiction. 

● L’exposition virtuelle « Peuples des eaux, gens des îles. L’océanie » 
C'est un projet franco-québécois qui vise à faire connaître l’Océanie et les peuples qui l’habitent. Vous y 
trouverez  une  visite  guidée  de  ce  continent,  des  informations  sur  son  histoire,  ses  cultures, 
l’environnement, etc.. Des images (objets de collections, documents d’archives, vidéos, photographies) 
servent de pont et relient cette excursion à une encyclopédie culturelle de l’Océanie. 
www.oceanie.org
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● Désir d'apprendre
Une exposition concue notamment par la Cité des Sciences de Paris  sur  les pratiques éducatives de 
l'Antiquité aux années 1970.
www.mimi.org/apprendre/fr/index.htm

● De l'ocre à la lumière, Voyage en pays bassari
Cette exposition photographique s'est tenue à l'Agropolis Museum (mars 2006). Les Bassari du Sénégal 
vivent dans la communauté rurale de Salémata, située entre  le parc  national  du Niokolo Koba et  la 
frontière de la Guinée, à plus de 800 km de Dakar. Ils comptent aujourd’hui près de cinq mille personnes 
réparties en vingt-sept villages. Bien qu’enclavé, le monde bassari constitue un espace de confluences 
culturelles partagé avec les Peul, les Malinké, les Sarankolé et les Diahanké. L'exposition propose de 
magnifiques photos avec des textes très intéressants.
L'ensemble de l'exposition est consultable à l'adresse suivante : 
www.museum.agropolis.fr/pages/expos/bassari/index.htm

● Naissances
Déjà signalée dans un BIP précédent, la très belle exposition du Musée de l'Homme à Paris est accessible 
« virtuellement » à l'adresse suivante : 
www.mnhn.fr/naissances/

● Jules verne, le roman de la mer
Cette exposition qui s'est tenue au Musée de la Marine (Paris) (9 mars-31 Aout 2005) présente l'oeuvre 
de  Jules Verne « Vingt mille lieues sous les mers » On y apprend comment Jules Verne,  à l'instar des 
romans que nous avons présentés dans ce BIP avait vocation à être peut-être un visionnaire ! 
www.museedela marine.fr
La visite de l'exposition peut être prolongée en consultant le dossier proposé par France 5, avec des 
animations interactives et des dossiers pédagogiques:
www.education.france5.fr/julesverne/
 
● Star Wars, l'expo
La Cité  des  Sciences  de  Paris  propose  actuellement  une  exposition  sur  Star  Wars.  L'exposition  est 
l'occasion d'écouter des chercheurs nous parler de science fiction et de science et nous présenter les 
recherches actuelles sur les robots évolués, les androïdes, etc.
www.cite-sciences.fr 
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Ce  numéro  a  été  coordonné  par  Clotilde  Binet  (Université  Paris  X  -  IRD)  et 
Bénédicte  Gastineau  (IRD  -  LPED).  Si  vous  souhaitez  nous  envoyer  vos 
commentaires sur ce numéro de BIP ou des informations pour le numéro suivant, 
vous pouvez nous contacter à l’adresse suivante : bipmada@yahoo.fr
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